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LA JOURNEE
J!f, Lépine a transmis au procureur

vénérai d'Alger, le recours en grâce de
Max Régis et des autres personnes arrê
tées au cours des manifestations, en pres-
crivant a leur sujet une enquête immé-

diate.

Edouard Brumont, Morinand, Marchai et
fgxain laure, les nouveaux députés anti-
sémites d'Algérie, se sont embarqués pour
Marseille. Ils ont été l'objet de manifesta-
tions enthousiastes. Une foule immense se
pressait aux abords du port d'Alger, les
acclamant.

deux dépêches contradictoires annon-
cent, l'une, la destruction de laûlotte es-
pagnole, l'autre, celle de l'escadre amé-
ricaine. On n'a eonirmation d'aucune de
08$ nouvelles.

Les funérailles solennelles de Glads-
tone ont eu lieu hier au milieu d'une as-
sistante considérable. La population de
L ondres tout entière y assistait.

 Mous donnons plus loin les derniers pro-
nostics concernant les protestations cen-
tre les élections à la séance du 1" juin,
au Palais Bourbon.

La « France Libre Quotidienne » ne
paraîtra pas demain, lundi de Pente-
eôte.

Par contre, tous nos abonnés reee-
eront lundi s euh'ment la «Francs Li-
bre Illustrée », dans laquelle — pour
concilier les besoins du l'information
aosc notre désir d'accordsr un jour de
repos à notre personnel — sera joint
ù la dernière heure, un court résuma
des nouDBliiîs du dimanche.

LES ACHETEURS

C'est un principe universellement
admis qu'on a toujours le droit de
discuter avec un marchand le prix
de la marchandise que l'on désire
acheter.

Rien de plus légitime, d'ailleurs,
car il est bien permis de ne pas ac-
corder à la. nature humaine une
confiance exagérée; puis l'écart
étant assez considérable entre le
prix minimum et le prix maximum,
ou comprend que le marchand dé-
sire se rapprocher le plus possible

.de celui-ci, tandis que le client s'ef-
force d'atteindre, avec une ardeur
non moins grande, celui-là.

Mais s'il est permis de discuter,
de marchander, selon l'expression
courante, il ne faut pas que la dis-
cussion, le marchandage aille jus-
qu'à l'injustice, c®mmê il arrive
quelquefois.

La concurrence qui est partout,
la concurrence déloyale qui s'exer-
ce si souvent, obligent les mar-

chands à faire des sacrifices multi-
pliés et à prendre de nombreuses
précautions, pour ne pas laisser
échapper leurs clients.

Or il arrive que tels et tels de ces
clients abusent de la situation pour
imposer, sous menace de les quit-
ter, de véritables pertes aux mar-
chands.

— Rien, direz-vous, n'oblige le
marchand à céder sa marchandise
à un prix inférieur ; si le client est
trop déraisonnable, on n'a qu'à le
laisser partir.

Oui, rien n'est plus simple en apr
parence, mais cela devient souvent
très difficile en réalité.

Car, premièrement, il y a néces-
sité pour le vendeur d'écouler le
plus rapidement possible sa mar-
chandise, afin qu'elle ne passe pas
de mode ou ne se détériore pas, en
magasin.

Secondement, ce qui, à la rigueur,
pourrait être possible avec quel-
ques-uns, deviendrait absolument
désastreux avec d'autres. Les com-
merçants nous comprendront eux
qui savent que certains groupes se
fournissent toujours dans les mê-
mes maisons et que, si l'un des
membres se détache, il est à crain-
dre que tout le groupe ne le suive,
causant ainsi un tort sérieux au
marchand.

Si donc le vendeur accepte les
conditions que l'acheteur lui impose,
ce n'est, dans cette espèce, qu'à
son corps défendant, qu'en subis-
sant une oppression peut-être gra-
vement injuste.

Or, l'acheteur n'a pas le droit de
se conduire ainsi et l'acceptation
du vendeur, contraint et forcé, ne
change enrien l'immoralité de l'acte
commis.

Cette doctrine n'est d'ailleurs que
la doctrine de l'encyclique Rerum
nnvarum sur le salaire appliquée
aux commerçants.

« Que le patron et l'ouvrier fas-
fassent donc de telles condi-
tions qu'il leur plaira, qu'ils tom-
bent d'accord, notamment, sur le
chiffre du salaire : au-dessus de leur
libre volonté, il est une loi de jus-
tice naturelle, plus élevée et plus
ancienne, à savoir que le salaire ne
doit pas être insuffisant à faire sub-
sister l'ouvrier sobre et honnête ».
— « Que si, contraint par la néces-
sité, ou poussé par la crainte d'un
mal plus grand, il accepte des con-
ditions dures que, d'ailleurs, il ne
lui était pas loisible de refuser,
parce qu'elles lui sont imposées par
le patron ou par celui qui fait l'offre
du travail, c'est là subir une vio-
lence contre laquelle la justice pro-
teste. »

Ainsi, la discussion du prix ne
doit pas être une oppression. La rè-
gle à suivre est d'ailleurs celle que
nous avons donnée : il ne faut pas
acheter au dessous du cours nor-
mal ou, si le cours normal n'est
point connu, il ne faut point ache-
ter au-dessous du prix que, raison-
nablement, on doit attribuer à l'ob-
jet.

L'abbé NAUDET.

Un Jour de Repos
La France Libre quotidienne ne pa-

raîtra pas demain, lundi de la Pente-
côte.

Ayant constamment tenté, dans la
limite de nos forces et la mesure du
possible, de mettre d'accord nos théo-
ries et nos actes, nous avons toujours
eu le dur regret de ne pouvoir donner
à nos ouvriers — qui sont pourtantdes
hommes — la liberté de leur dimanche.

Le client du journal est un maître
fantasque. Il lui faut, coûte que coûte,
son numéro accoutumé, fût-il, comme
généralement le lundi, dépourvu de
nouvelles et d'intérêt. Cela, par habi-
tude en même temps qu'irréflexion.
Il ne songe pas que son caprice d'une
heure se paye d'une injustice sociale,
et que, pendant qu'il se repose, ses
frères, les ouvriers du journal, tour-
nent dans le cercle ininterrompu des
servitudes quotidiennes, sans avoir un
seul jour le droit de se souvenir qu'ils
Ont une âme, une ïamilie et qu'il fait
bon dehors, entre le soleil et la li-
berté.

Le public de la France Libre est un
public spécial, plus généreux, parce
que plus chrétien. Il pense, en se pri-
vant de son journal, faire un sacrifice
à une idée et fêtera le jour de la Pen-
tecôte comme celui de Pâques, en
laissant venir jusqu'à nos ouvriers un
modeste reflet de la grande joie catho-
lique.

«?.-i. WSOCTHOIV.

 *

Républicains de Goavsraemenf
La République française orgaae

officiel du ministère publie aujourd'hui
un article que nous voudrions mettre
sous les yeux de tous les catholiques
qui ne sont pas encore conquis à nos
idées et à notre mouvement.

Cet article est la critique d'une note
parue dans l'Eclair où M. Alphonse
Humbert, député radical, s'exprimait
ainsi : « Qu'il ne peut plus être ques-
tion de réunir dans une majorité de
gouvernement les républicains modé-
rés et les épaves, groupées sous des
étiquettes plus ou moins trompeuses,
des partis monarchistes » ; lisez : les
ralliés. Et il ajoutait : « Nul ne pourra
plus gouverner qu'avec une majorité
exclusivement et indéniablement répu-
blicaine ».

C'était donner un coup de pied au
ministère, laisser entendre que ne
pouvant grouper assez de républicains
devant la coalition radicale-socialiste,
il devrait ou se retirer ou revenir au
vieux système de la concentration.

Voyons ce qu'à cette invite assez
formelle répond la République Fran-
çaise.

« Toute la question, dit-elle, est de
« savoir ce qu'on entend par une
« majorité indéniablement républi-
« caine.

« Nous tenons, nous, que les ralliés
« s'étant présentés et ayant été élus
« comme républicains, la majorité de
« laquelle ils feront partie avec les ré-
« publicains modérés progressistes
« sera indéniablement républicaine. »

Et le journal ministériel continue. ..
Nous en resterons là, satisfaits de

cette déclaration dont la portée est
considérable. On se rappelle qu'un des
arguments déjà très anciens des mo-
narchistes contre le ralliement était
celui-ci : « Vous voulez entrer dans la
« République de force ! C'est manquer
« de prévoyance politique ; jamais les

« républicains ne voudront vous pac-
« cepter parmi les leurs et reniés par
« la droite, comme républicains, par
« la gauche, comme monarchistes,
« vous deviendrez l'a risée de tous. »

Donc, ce raisonnement, .comme
tant d'autres, était faux ; et le voici qui
croule de lui-même, comme le parti
dont il émanait. Les soixante-dix ré-
publicains catholiques que compte la
Chambre nouvelle y entrent comme
républicains de gouvernement ; ils
sont un des appuis escomptés, avoués,
du ministère, qui ne peut rien sans
eux et leur tend loyalement la main,
s'engageant d'avance, par une réci-
procité nécessaire, à respecter leur li-
berté de conscience.

J'entends que certains journaux
monarchistes verraient avec plaisir se
former une concentration des droites
— républicaine et monarchiste — de
laquelle ces journaux attendent beau-
coup de bien.

Les républicains catholiques se mé-
fieront de ces avances par trop intéres-
sées ; ils répondront que la concentra-
tion ne doit pas se faire à- droite, si on
veut l'éviter à gauche; ils auront une
politique indépendante, sage et modé-
rée, qui les rapprochera de plus en
plus de la direction des affaires et fera
de leur groupe une pépinière de minis-
tres intelligents.

D. G.
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CONSEIL DES MimSTRES
Paris. — Les ministres se sont réu-

, nis ce matin à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Félix Faure.

Le ministre des finances a entretenu
le conseil de la préparation du budget
de 1899.

Le conseil s'est ensuite occupé du
règlement des affaires courantes. Le
prochain conseil aura lieu mardi, à dix
heures, à l'Elysée, sous la présidence
de M. Félix Faure.

LE MINISTÈRE MÉLINE
Paris. — C'est dans le conseil de

mardi, auquel assistera M. André Le-
bon, qu'il sera pourvu à la désignation
du ministre qui sera chargé, jusqu'aux
débats devant la chambre, de l'intérim
des colonies.

Celui-ci sera probablement confié à
M. Hanotaux.

On sait déjà que la Chambre consti-
tuée, le gouvernement fera une décla-
ration qui permettra à la majorité de
se prononcer sur la politique du cabi-
net actuel.

C'est alors seulement qu'il sera
pourvu à la désignation du titulaire et
peut-être à d'autres remaniements.

LES ÉLECTIONS CONTESTEES
La Chambre défunte n'avait procé-

dé qu'à cinq invalidations : celles de
MM. le vicomte d'Hugues, Mielvacque
de Lacour, Edmond Blanc, Wilson et
l'abbé Gayraud.

D'après les renseignements déjà re-
cueillis dans les couloirs du Palais-
Bourbon, il parait probable qu'une
vingtaine d'élections seront, dans la
Chambre prochaine, très sérieusement
contestées.

M. Camille Pelletan se propose de
prendre la parole lors de la vérification
des élections dites d'argent, c'est-à-dire
celles pour lesquelles les élus auraient
dépensé des sommes plus ou moins
considérables.

Les députés de l'extrême-gauche ac-
cuseront M. de Ramel, député du
Gard d'avoir bénéficié de la pression
exercée par les compagnies minières
de l'arrondissement d'Alais sur leurs
ouvriers. D'autre part, ils réclameront
une enquête sur les fraudes qui au-
raient marqué l'élection de M. Bartis-
sol, à Narbonne.

On parle aussi, mais en l'air, d'une
protestation contre l'élection de M. de
Salignac-Fénelon, dans le département
de la Haute-Saône.

Enfin, il se pourrait que l'élection
du docteur Boutard, à Saint-Yrieix
(Haute-Vienne) donnât lieu à un débat
des plus intéressants.

En effet, on raconte que M. Boutard
doit son élection à une manœuvre de
la dernière heure assez curieuse, qui,
d'ailleurs, a été dirigée contre un cer-
tain nombre de candidats notamment
contre M. Delcassé, dans le" départe-
ment de l'Ariège.

C'est ainsi qu'à Saint-Yrieix, le bruit
a été fort habilement répandu que M .
Lavertujon, député sortant, était res-
ponsable du renchérissement du prix
du pain. Bien mieux : on l'a accusé
d'avoir donné l'ordre de faire couler
plusieurs navires chargés de blés et
venant d'Amérique, et cela dans le but
d'affamer la France, et plus particu-
lièrement le département de la Haute-
Vienne.

LA PBBSIDEHCE DE LÀ CHAMBRE
Paris. — A la suite de plusieurs réu-

nions, les députés qui, dans l'ancienne
Chambre, faisaient partie du groupe
des républicains de gouvernement ont
estimé qu'il y avait lieu d'opposer,
pour la présidence de la Chambre, à la
candidature de M. Brisson, celle de M.
Paul Deschanel.

Ils soumettront ce choix à la ratifi-
cation de la réunion plénière, qui se
tiendra mercredi matin au Palais-
Bourbon.

Ils proposeront, em outre, à la réu-
nion de constituer un grand groupe
ouvert qui prendra dorénavant le titre
de « Union républicaine ».

LA 6UEBRE
ilSPANÛ-AlÉÏÏÏCAïNE

Siar IMIer
New- York. — Un télégramme de

Panama au Herald annonce que les
passagers d'un vapeur italien arrivé
jeudi de Carthagènes, rapportent avoir
aperçu 7 navires de guerre appare-
ntent espagnols se dirigeant vers Cos-
ta-Rica.

Un télégramme de Port-Simon, Cos-
ta Rica au Herald annonce que 8 na-
vires de guerre qu'on suppose être es-
pagnols ont été aperçus- à une distance
de 10 milles, faisant route dans la di-
rection du Nord.

IL A ÉTÉ PERDU-.

Washington. — La nouvelle que
l'escadre du commodore Schley n'est
pas arrivée à Santiago, aussitôt que
le supposait le gouvernement, a pro-
duit une grande sensation .

Le commodore Schley devait attein-
dre Santiago dimanche dernier, mais

il n'a quitté Cienl'uegos que mardi
soir.

Si le département de la marine ne
peut obtenir aucune information offi-
cielle au sujet des escadres espagnole
et américaine, dans les 24. heures, des
avisos seront envoyés afin d'obtenir
des renseignements.

Le Lajfan bureau communiqu e d'autre
part, la dépêche contradictoire que
voici :

Washington. — L'amirauté a reçu
d'importantes nouvelles du commo-
dore Schley tard dans la nuit, mais les
fonctionnaires refusent de rien divul-
guer.

OU SONT LfcS VAINCUS ?
La nouvelle nous arrive de plusieurs

parts d'un grand combat naval qui
aurait eu lieu entre les escadres enne-
mies.

Quels sontles vainqueurs ? Où sont les
battus?... Voici toujours les télé-
grammes contradictoires qui nous in-
forment de la rencontre :

KINGSTON. — (Sous toutes réserves).
ï-o bruit court que la flotte de l'amiral
Sampson ta été battue en vue de San-
tiago de Cuba et que son commandant
a été tué ; mais on n'a pas r«3çu confir-
mation de ce bruit.

LONDRES.— L'« Agence Reuter », vient
de communiquer aux journaux la dé-
pêche suivante :

L'escadre américaine a été détruite
par la flotte espagnole, dans la baie de
Santiago. L'amiral Sampson a été tué.

D'autre part, une dépêche de
Kingston (Jamaïque) confirmerait la
nouvelle que nous ne donnons que sous
sous toutes réserves, en faisant re-
marquer qu'aucune confirmation n'est
venue de Madrid, ni de New-York à
l'heure actuelle.

LONDRES.— Le télégramme de l'«Agen-
ce Reuter » a produit une sensation
énorme.

On suppose que la flotte américaine
a voulu forcer la passe de Santiago,
et rencontré des torpilles.

On dit aussi que les torpilleurs espa-
gnols, dans une sortie de nuit, ont pK
couler quelques croiseurs américains.
Les américains refusent de croire la
nouvelle.

* *
Enfin, en quatrième lieu, cette dé-

pêche qui attribue la victoire aux amé-
ricains :.

JPARIS. — Le « New-York Herald;)
communique la dépêche suivante de
New-York :

On a reçu dans les ceroles officiels
cubains la nouvelle que le bruit court
avec persistance à Kingston (Jamaï-
que) que la flotte américaine a atta-
qué rentrée du part de Santiago de
Cuba et bombardé la ville après avoir
détruit l'escadre espagnole.

Il n'y a auoune confirmation de ce
bruit.

Les deux escadres se seront détrui-
tes mutuellement sans doute.

-A-C-utoa,
ECHANGE DE PRISONNIERS

La Havane.— Hier matin, le vapeur
américain Malple, armé en guerre et
portant le pavillon blanc, a fait son
apparition devant la Havane

Immédiatement la canonnière espa-
gnole Matin ayant à bord un colo-
nel est sortie dans la baie

esmefnut iT
Qait le

,s Pionniersespagnols de l'Argonaute, le colonel
Cortijo, le médecin milita re et leurs
deux ordonnances. La canonnière es-
pagnole portant les deux journalistes

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
^. du 29 mal 1898

COSTAL L'INDIEN
par Gabriel FERRY

— Soyez certain qu'hs ne perdront
rien pour attendre ; je saurai toujours
retrouver leurs traces, et un jaguar
acmt ]e connais la tanière est un ja-
guar mort. Mais je ne me mettrai pas
en chasse avant demain. Aujourd'hui
| st jour de nouvelle lune, jour où,
?ansJa nappe des cascades, sur la sur-
face des lacs déserts, apparaît à ceux
qui osent l'invoquer d'un cœur ferme,
ia Sirène aux cheveux tordus .

.~~ La Sirène aux cheveux tordus ?rePéta le nègre.
eit~ Celle yuirévèle l'emplacement des
sues d'or dans les plaines ou au milieu
"?s montagnes,et qui indique des bancs
^ perles sur les côtes de la mer.
,. En êtes-vous certain ? Qui vous a
la „C* J ? demanda Clara d'un ton où
"* crédulité le disputait au doute.
arTî Pères m'ont transmis ce se-
<*et, répondit l'Indien avec solennité,
« ; Postal croit plus à la parole de ses
£^r*s qu'à celle des prêtres chrétiens,
^oiqu'a ait l'air d'ajouter foi à la
l.^^ce qu'ils lui enseignent. Pour-
ri Tlaioc et Matlacuezc, les divini-

tés des eaux et des montagnes, ne se-
raient-ils pas des dieux aussi puissants
que le Christ des blancs ?

— Ne dites pas cela si haut, dit vive-
ment le nègre en se signant avec dé-
votion devant ce blasphème ; les prê-
tres chrétiens ont l'oreille partout et
l'inquisition a des cachots pour les
hommes de toutes les couleurs. »

Au souvenir de l'inquisition évoqué
par le noir, l'Indien baissa involontai-
rement la voix : « Mes -pères, reprit-
il, m'ont enseigné que les divinités des
eaux n'apparaissent jamais à un hom-
me seul ; il faut être deux pour les ap-
peler, deux hommes d'un courage égal,
car parfois leur colère est terrible.
Voulez -vous être le compagnon dont
j'ai besoin ?

— Hum 1 dit Clara ; je puis me van-
ter de n'avoir pas trop peur des hom-
mes ; je n'en dirai pas de même des ti-
gres, et quand à vos divinités qui pour-
raient bien n'être que le diable en per-
sonne, je n'oserais pas affirmer. . .

— Hommes, tigres ou diable, ne doi-
vent pas faire peur à celui qui a le
cœur vraiment fort, reprit Costal, sur-
tout quand le prix de son courage doit
être l'or qui, d'un pauvre Indien, peut
faire un seigneur.

— Et d'un noir aussi ?
— Sans doute.
— Dites plutôt que l'or ne servirait

pas plus à un Indien qu'à un nègre, es-
claves tous deux, et que leurs maîtres
les en dépouilleraient l'un comme l'au-
tre, dit le noir avec découragement.

— Je le sais ; mais l'esclavage des
Indiens touche à sa fin. N'avez-vous
pas ouï dire que dans tierra adentro,
un prêtre a proclamé l'émancipation
de foutes les races, la linerté pour
tous?

— Non, répondit Clara en trahissant
toute son ignorance des affaires poli-
tiques.

— Sachez donc que le moment ap-
proche où l'Indien sera l'égal du blanc,
le créole de l'Espagnol, et où un Indien
comme moi sera leur supérieur, ajouta
Costal d'un air d'orgueil ; la splendeur
de nos pères va renaître, et voilà pour-
quoi j'ai besoin d'être riche,et pourquoi
je songe à présent, après l'avoir dédai-
gné jusqu'ici comme une chose inutile
entre les mains d'un esclave, à cher-
cher l'or qui, dans les mains d'un
homme libre lui servira à relever la
gloire de ses ancêtres.

Clara ne put s'empêcher de jeter sur
Costal un regard doublement étonné ;
l'air de grandeur sauvage dont la phy-
sionomie du tigrero, Vassal de l'ha-
cienda de las Palmas, était empreinte,
ne le surprenait pas moins que la pré-
tention qu'il avait de relever la splen-
deur de sa famille.

Ce regard n'échappa pas chasseur de
jaguars.

— Ami Clara, reprit-il aussitôt,
écoutez un secret que dans l'humble
condition où vous me voyez, j'ai gardé
pendant un nombre d'années suffisant
pour voir cinquante fois la saison des
pluies succéder à la sécheresse, et «ue

pourront au besoin vous confirmer
tous ceux de ma caste et de ma cou-
leur.

— Vous avez vu cinquante fois la
saison des pluies ! s'écria le nègre
étonné en considérant attentivement
l'InMien, dont le visage et les membres
ne paraissaient pas accuser plus de
trente ans.

— Pas encore, reprit Costal en sou-
riant : mais peu s'en faut, et j'en verrai
cinquante autres encore : les présages
m'ont dit que je vivrais l'âge des cor-
beaux.

Puis, tandis que le nègre, dont la cu-
riosité se trouvait excitée par la révé-
lation qu'il attendait, l'écoutait avec
attention, le tigrero continua, en décri-
vant avec son bras étendu un cercle
qui embrassait les quatre points cardi-
naux :

— Dans tout l'espace que pourrait
parcourir un cavalier entre le soleil
qui se lève et le soleil qui se couche,
de l'est a l'ouest, du sud au nord, il ne
sortirait pas du pays dans lequel, pen-
dant de longues années, avant que les
vaisseaux des blancs n'eussent abordé
sur nos côtes, les caciques zapotèques
régnaient en maîtres souverains. Les
deux mers qui baignent les rivages
opposés de l'isthme de Tehuantepec
étaient les deux seules bornes de leurs
domaines; des milliers de guerriers
suivaient leur bannière et se pressaient
derrière les plumes de leur panache de
guerre.

De l'Océan du nord à l'Océan du sud

les bancs de perles et les gîtes d'or
leur appartenaient; le métal que con-
voitent les blancs brillait sur leur ar-
mure et sur les sandales dont ils étaient
chaussés. Ils n'en savaient que faire
tant ils 1,'avaient en abondance ; Que
sont devenus les caciques de Tehuan-
tepec, si puissants jadis ? Leurs sujets
ont été massacrés par le tonnerre des
blancs ou enfouis dans les mines et
les conquérants se sont partagé ceux
qui ont survécu. Cent aventuriers
sont devenus de puissants seigneurs en
prenant chacun un lambeau des vastes
domaines par eux conquis, et aujour-
d'hui le dernier descendant des caci-
ques est réduit, pour subsister, à se
faire l'esclave d'un maître, à exposer
ious les jours sa vie pour détruire les
tigres qui ravagent les troupeaux dont
sont couvertes les plaines et les mon-
tagnes» jadis la propriété de ses pères
et sur lesquelles l'emplacement de sa
cabane seul est à lui.

L'Indien eut encore parlé longtemps
que le noir n'eût pas songé à l'inter-
rompre. L'étonnement et une sorte de
respect involontaire le rendait muet.
Peut-être n'avait-il jamais su qu'une
race puissante et civilisée avait été
remplacée par les conquérants espa-
gnols, et, en tous cas, il était loin de
s attendre à retrouver, dans le tigrero
plus païen que chrétien qui lui incul-
quait ses superstitionsindiennes.le des-
cendant des anciens maîtres de l'isthme
de Tehuantepec,

Quant à Costal, l'équ.mérstiôn à la

fois pompeuse et vraie de la puissance
de ses ancêtres le plongeait dans un
sombre silence. Les yeux baissés ver"
la terre, comme tous ceux qui font un
retour profond sur le passé, il ne son
geait pas à observer l'effet que pa-
vaient produire ses révélations sur son
compagnon d'aventures.

Le soleil s'inclinait de plus en pins
vers l'horizon, quand un long miaule
ment, aigu d'abord, puis terminé par
un rugissement caverneux oui sem-
blait sortir des fourrés les plus éloi-
gnés, sur les bords de la rivière, vint
retentir aux oreilles des deux interlo-
cuteurs et faire passer le nègre de l'é-
tonnement à la plus vive frayeur

L'Indien ne changea pas de oositiofï
ne fit pas un geste, tandis auf fj
gre bondit sur ses p>>ds en

9
?éc riant

Jésus! Marie! lé jaguar 1
 eorxam

 •

CpTta?
 mii ï m0i ? dit tran<ïuillement.

— Le jaguar i répéta Clara.
- Le jaguar ? vous faites erreur.
- Plût à Dieu ! s'écria le nègre

trompé
 P

 '
 63pérer

 **'"
 SQf

*
[

— Vous faites erreur dans le nom-
bre ; il y en a quatre, y compris les
deux cachorros.

Convaincu de sa méprise dans, ce
sens-là, Clara, les yeux brillants de;
terreur, fit mine de s'enfuir vers l'ha-
cienda.

Lire la suite à la 2' page.)
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ïiéri iains arrêtés se rendit au mouil-
1 ige du Malple.

L'échange des prisonniers eut lieu
et procès-verbal fut dressé.

Avant de partir, les deux journalis-
tes américains déclarèrent qu'ils dési-
raient exprimer publiquement leur
gratitude pour les bons traitements,
dont ils ont été l'objet pendant leur
captivité et pour les nombreuses et dé-
licates attentions que l'on a eues pour
eux.

• Les journalistes ont fait cette décla-
ration pour protester contre les ca-
lomnies des journaux américains, pré-
tendant que les Espagnols font subir

Le mauvais traitements aux prison-
niers.

De leur côté, les prisonniers espa-
gnols ont déclaré que pendant leur vo-
yage entre Tampa et Key-West, ils ont
vu avec étonnement qu'ils étaient ac-
cueillis avec des démonstrations ami-'
cales. Des dames leur ont offert des
bouquets leur exprimantes sentiments
de sympathie desAméricains pour les
Espagnols et leur haine pour les Cu-
bains.

C'est sur la place de Geruco que M,
Kwigt, le journaliste anglais, rédac-
teur du Times, a été arrêté. Il est pro-
bable qu'il sera remis eh liberté.

BRU!T8 DE BATAILLES (!>
Londres. — On mande de New-York

qu'une lutte acharnée aurait eu lieu di-
manche dernier près de Cienfuegos,
entre les insurgés, et les Espagnols. Ces
derniers auraient eu 300 tués bu bles-
sés.

IEDITL Espagne ,
AU MINISTÈRE ESPAGNOL

Madrid. — Le ministre des colo-
nies propose d'accorder une prime
aux navires qui transporteront des vi-
vres à Cuba et à Porto Rico.

Les ministres des finances, des colo
nies et M. Sagasta ont conféré hier '
soir sur les moyens à employer pour
envoyer les ressources sollicitées par ,
les gouverneurs de Cuba et des Phi-
lippines.

Le général Augusti sera autorisé à
faire traite sur le trésor espagnol.

Le maréchal Blanco a reçu 10 mil-
lions de francs.

LES RENFORTS ESPAGNOLS
Madrid. — Les dépêches d'Andalou-

sie annoncent l'arrivée de cinq batail-
lons de marche formant la brigade
d'expédition pour les Philippines.

Jk.-u.s: Eta/ts-TTrLis
LA PtOTE

New-York. — Jusqu'à ce jour, les
Etats-Unis ont dépensé 312.285.000
dollars pour les frais de la guerre contre
l'Espagne.
— •»

Les Ftiaérailles de Gladstone
Londres. — Hier matin, les portes

dé l'abbaye de Westminster ont été
ouvertes à la foule qui a défilé devant
le-catafalque qui contient les restes de
M. Gladstone. A six heures du soir, les
portes ont été fermées au public mais ,
sont restées ouvertes jusqu'à huit heu-
res pour les membres des diverses as-
sociations politiques avec lesquelles

- M. Gladstone était en rapport.
On compte que plus de 250.000 per- (

sonnes ont défilé devant le catafal-
que.

On a installé dans le hall un cinéma- ;
tographe qui enregistrera toutes les
phases de la cérémonie. :

Les préparatifs pour le service fu-
nèbre ont été complètement terminés
hier soir. ;

Le cortège
Londres. — Dans tous les grands

établissements et dans 80 petits sur
100 les comptes ont été régies hier soir
afin que les employés et les ouvriers ]
eussen tla journée complète et pussent i
disposer de la matinée pour assister
au défilé du cortège entre le palais du J
Parlement et l'abbaye.

La plupart des magasins clos por-
tent des écritaux avec ces mots : « Dt?uil
national ». A 10 h. 1[:2, les cloches de i
l'abbaye sonnent le glas des morts et à
10 h. 50 la tête du cortège sort de
Westminster-Hall par la grande porte
donnant sur la cour du palais où 60
tambours de la garde à pied font en-
tendre les batteries « Aux Couleurs »
dont on salue le drapeau dans l'armée.

i

Un grand silence plane sur la foule ; <
tous les fronts se découvrent. ç

Le cortège se forme ensuite. En c
tête, précédant la Chambre des Com- i
munes, qui a aujourd'hui le pas sur la -
Chambre des Lords, et dont les mem- i
bres marchent chapeau bas, par files 
de quatre, s'avancent deux des quatre
poursuivants d'armes dAngleterre,
dansleursolennelcostumed'Henri Vlll. *
Les deux autres poursuivants d'armes, l

manteau bleu et rouge, précèdent les .
membres du conseil privé, du moins ï
ceux d'entre eux qui n'appartiennent
à aucune des deux Chambres du Par- .
lement.

Viennent ensuite le prince Christian
de Schleswig-Holstein, le due de Con-
naught, le duc de Cambridge, les prin- (
ces du sang, lord Pembroke, représen- <
tant la reine, r

) Ces derniers précèdent immédiate-
ment le char funèbre, qui est très sim- : .
pie, sans panaches et traîné par deux (

 chevaux bais conduits par des piqueurs c
en livrée noire. Les cordons du poêle c
sont tenus par le prince de Galles, le
duc d'York, lord Salisbury, le comte
de Kimberléy, M. Balfour, sir William i
Harcourt, le duc de Rutland, le comte
de Roseberry, lord Rendel et Georges
Armisteek. ï

Le cortège passe à côté du cercueil, \
qui se trouve au milieu d© la salle où À
il a été exposé ces jours' derniers, et .
se dirige lentement vers l'abbaye, l
qui n'est séparée du palais que par J
une distance de trois cents mètres en- I
viron.

Durant le service funèbre, à l'abbaye ï
de Westminster, les cérémonies habi- r
tuelles du rite anglican ont été rehaus- 8
sées par d'admirables chants exécutés s
par la maîtrise de l'abbaye de West-
minster. L'église est comble. r

Les ambassadeurs des puissances Q
étrangères et les ministres, en habits E
noirs, 'occupent les premières places, c
près de la princesse de Galles et de la r
duchesse d'York, en grand deuil. J-

Le cercueil est placé devant l'autel. V
Un drap noir étendu sur le sol entoure §
la tombe dont l'ouverture se détache
en blanc sur fond noir.

A l'issue du service, l'archevêque de
Canterbury donne là bénédiction. Puis
le héraut principal proclame à haute d
voix la liste des noms, titres et distinc- g
tions du grand homme d'Etat dé- d
funt. c

Les obsèques sont alors terminées, p
Le prince de Galles, les autres princes t
de la famille royale, viennent s'incli-
ner respectueusement devani Mme 1
Gladstone, qui leur serre la main et e
qui, malgré ses larmes, se montre s
d'une grande fermeté. b

Lï«Bfinmgib EiTfciii ;*
La retour d* Drumont °

Alger. '—. MM. Edouard Drumont, J
Morinaud, Marchai et Firmin Faure, t(
les nouveaux députés antisémites d'Al- r
gérie, ont quitté Alger aujourd'hui à J
midi et demie, à bord du paquebot le
Général- Chanzy.

Une foule innombrable a accompa- J.
gné les députés jusqu'au ponton d'em-
barquement et s'est massée sur le
quai et sur les rampes du boulevard, t<
poussant de longues acclamations. d

Lorsque le paquebot a levé l'ancre, d
une quarantaine de petites barques ont a
accompagné le Général-Chansy jus-
qu'à sa sortie du port. Aucun incident s<
ne s'est produit. n

Les nouveaux députés de l'Algérie d
arriveront demain à 2 heures de l'a- 4
près-midi à Marseille, et seront reçus C;
au débarcadère par les membres de la p
Ligue antisémite. d

Un banquet leur sera offert, et le soir,
à 9 heures, une grande conférence ~
aura lieu dans les salons Pin. 1

L'amnistie
Alger. — Avant son départ pour

Mascara, M. Lépine a transmis au K

procureur général, pour avoir son P
avis, le recours en grâce de M. Max ^
Régis et de toutes les personnes arrê- v

tées pendant les troubles. Ce recours n

lui avait été remis par M. Morinaud, P
député de Constantine.

Le gouverneur général demande a

que la plus grande diligence soit ap- J1

portée à l'instruction de ces affaires, l<

instruction qui doit être faite sur
place. d

dRemerciements aux troupa®
Alger. — M. Lépine vient d'adresser q

par l'intermédiaire du général Lar- r:

chey un remerciement aux troupes 1
qui renforçaient la garnison d'Alger et J
qui vont regagner leurs cantonne-
ments.

LES AFFAIRES D'ITALIE d
 e:

Rome. — Les dissentiments qui de-
puis quelque temps existaient entre ti
M. Zœnardelli, ministre de la justice d
et M. Visconti Venosta, ministre des °
affaires étrangères, sont arrivés à l'e- 1?
tat aigu. d

Une crise ministérielle est immi-
nente.

Les derniers troubles
Rome. — On a publié la liste ofil- v

cielle des morts pendant les émeutes u
de Milan. On relève 75 morts dont 7 d
non identifiés.

Parmi les blessés transportés à l'hô-
' pital font succombé. Le nombre total

des morts est donc de 82, les blessés à
dont les uns en état grave, au nombre J
de 53. fi

Zola et le «Petit Journal» « P
Paris. -— Zola, dans l'Aurore, ré- v

pond, ce matin, aux accusations que i
. M. Ernest Judet a portées, dans le \,

Petit Journal contre son père. (,
Le défenseur de Dreyfus déclare E

ignorer absolument les choses que M. r
Judet a racontées et qui se seraient
passées en 1830.

« La faute commise, dont j'entends
parler pour la première fois, dit-il, re- a
monterait à soixante dix ans. Je n'ai r
aucun moyen de contrôle, de discus- ^
sion surtout. (Parbleu !) n

«Mais ces misérables insulteurs [sic) C
ne sentent donc pas une chose, c'est a
que, même s'ils disaient vrai, si mon s
père, jadis, avait commis cette faute,
ce que je nierai de toute la force de £'
mon âme, tant que je n'aurai pas moi 3
même fait l'enquête, ils commettraient
l'action la plus odieuse, la plus répu-
gnante. »

DANS L'AFRIQUE OCCIDENTALE F
Londres. — Le Standard publie une l(

dépêche de Lokodja annonçant que la
garnison française de Kissi, composée
d'un officier et de 6 hommes, a été for- *:
cée par les indigènes de se retirer. La p
place a été ensuite occupée par les
troupes britanniques. dl

Les Français ayant protesté contré v
l'occupation des troupes britanniques s<
et ayant demandé à ces dernières de
se retirer, ont établi un poste en de- j-
hors de la ville, sur lequel ils ont hissé v|
le drapeau tricolore. ç

Le Morning Post dit à ce propos c
que le fait qu'un poste français a pu m
occuper un territoire anglais sans que lu
les forces britanniques voisines aient
tenté de l'expulser, dénote l'esprit de a
tolérance mutuelle qui règne parmi les le
représentants des deux puissances dl
dans l'Afrique occidentale. =

LE NAUFRAGE DE L «ÀRUEL i
Brest. — Le dossier du naufrage du

torpilleur Ariel, coulé bas à la suite
d'un abordage avec le Friant, au large
de l'île Vierge, est revenu du ministère
à la préfecture.

Le ministre a saisi le premier con- AI
seil de guerre de l'affaire. Le lleute- *">
nant de vaisseau Benoist, comman- ^
dant l'An.el, comparaîtra le samedi rjrç
4 juin, devant le conseil de guerre. Le M
capitaine de vaisseau Cornut Gentil {-<
présidera les débats. Le conseil enten- {5]
dra 18 témoins.

TROUBLES EN CHINE
Londres.— On télégraphie de Hong- rt

Kong au Herald que, mercredi, la po- ||
pulation chinoise a^incendié la mission
américaine de Tong-Chow, près de
Wu-Chou-Fu. On suppose que les
membres de la mission ont pu s'échap-
per. îêi

Le consul des Etats-Unis à Canton m
a requis le vice roi d'envoyer des p
troupes pour étouffer l'émeute et pro- £,c

téger les missionnaires. ra

Le Standard, de son eôté, reçoit une **!!
dépêche de Shang-Haï annonçant que
des troubles dirigés contre lès étran- loi
gers se sont produits à Kwan-Tang et *u

que la station des missionnaires amé- ca
ricains a été saccagée et brûlée. ps

MÛO Elles Diverse*
Les compensations

Taris. — M. Rouzaud, député sortant
de l'Aude, qui ne s'est pas représenté,
est nommé perc«p:eur à Narbonne.

D autre part M. Delpeucù C3»e se« créa-
tures avant de quitter le sous-secrétariat
des postes et télégraphes. M. Theyssier,
cnef adjoint du cabiuet du sous secrétaire
d Etat des posies et des télégraphe*, est
nommé receeur particulier <lt.$ finances
de Neutchâiel (Seine Intérieure).

Un monument à Bossuet

Pans. — Un comité, constitué sous la
présidence du cardinal Perraud, va ou
vrlr une souscription dans le but d'élever
un monument à Bossuet, dans la cathé-
drale de Meaux.

Les falsificateurs de farines

Versailles. — La deuxième Chambre
du tribunal correctionnel de Ver-ailles a
rendu aujourd'hui, à 1 heure, dans l'af
faire des farines falsifiées, son jugement
qu'elle avait remi« à huitaine

Ont été condamnés : MM. Guillemet,
ancien maire de Gallion, à deux ans de
prison et 10.000 francs d'amende ; Por-
vost. un an de priton avec application de
la loi Bérenger et 10 000 francs d'amendt»;
Meiswonnier, à six moi* rie prison et
10 000 francs d'amende ; Denis-, à six
mois ^e prison, »vec applicanon de la loi
Bftreneer, et 3 000 francs d'am«nde ; La
rue, a un mois de prisoD.

Les autres ont été acquittés.

Les embarras de la verrtrie ouvrière
nlbi. - Hier soir, M. Mouret, huis ier,

agissant au rom de 45 ouvriers de la ver-
rerie ouvrière, a assigné à huitaine,
MM. Renard, président au conseil a'ad
miaistraiion de la verrerie ouvrière;
Chnin entier, trésorier et Bruyas, trésorier-
adjoint des verriers grévhu s, 1 en révi-
sion du cofnpte de-' sommes perçues pen-
dant la grève de 1895 ; 2 - en fixation des
co es pari s'ir les sommes non distribuées
ou non vérsëfësà la caisse de la verrerie;
3 - en nomination de trois experts.

Petite^ ^Coaveffef
P&riS- — Hier, a eu lieu la fête des

Fieurs du Bois de Boulogne. Depuis long-
temps on n'y avait vu pareille animation.
Les décorations étaient de toute beauté.

Auch. — A la suite d'un article paru
dans la Voix du -euple, M. Bascou, an-
cien député, a envoyé ses témoins à M.
Paul de Cassag'nac.

Besançon — M. Gondy a été élu maire
3e Besançon, en remplacement de M.
Vnylleeard, d' missionraire, à la suite de
son échec, le 8 mai, contre Beaugulé.

. Bologne. — L'arrêt rendu par la Cham-
bre du Conseil dans ie procès Fasiia reu- :
voie devant le tribunal pénal Mme Lina
Crispi, femme de l'ancien ministre, et M.
Contadino, directeur du Bulletin d'Infor
mation connu sous le nom a''Agenda Ita-
liana.

Paris.— Le Président delà République
a Ttçn, cet après-midi. à 3 heures, S. A. I.
le grand duc Alexis. Le Président a ren-
du la visite au grand duc à 4 h.'li2.

La'Trance Libre illustrée" '
— - |

Numéro du dimanche 29 Mai. '

Trœx'xrœ
Les cartes postales en 5

Allemagne Jean Paul. J
Au jour le jour Henri . Lardanabet. J
Paresse (poé -i-;) R. de Blormet. !
Joli mois de mai Charles Brun. '
Pleine verdure Cn. des Brosses.
Un beau matin Jean. J
Mains jointes (poésie)... Jacques Prabère. J
La bo m fie .-. 'Paui Harel. ;
Les eoiuédies électorales AUed Capus.
Distractions du dltoanelie Calypso.

Donrjez :moi ua sou, grand-père (d'après L. g
Becbi). - Une bonne' pipe (par.Godel'roy). [

Bsarss ds Lyon du 28 Mai I8S8 d

On voit que nous somrees à la veille d'une v
fôte, car les affaire* à terme sont virtuelle- s
nient suspendues et les cours cotés n'indl- d
quent pas nécessairement une transaction.
Londres chôme aujourd'hui :--t n'ouvrira que ,
mardi,,e'e<t URÔ eiiscoastànçe d« plas pour ,
raréfler coco e les affaires. Néanmoins, comme c
les consolidés! sont en hausse, noire marché B
resti trè« ferme. 1

L'Extérieure qui a^ait faibli hier sur la pro-
longaîiiHi du s a'u quo s est ree^é-) au début
sur une. dépêche, matheuieuse.mi nt pas on- „
core confirmée, annonçant, la défaite de l'es- '
cadre jf'iiericaine ei la moH.d* l'amiral Stm-
psoo. Faut-i) ajouter que plusieurs journaux I

se sont i'.'.i iVcïio iô ffiaxin de tentative* de
négocia U -os?

3 0 0,102 76,102 80. Extérieure, 34 ?3 50-
la faiblesse qui prévaut en clôture serait elle
la confirmation de la dépêche précitée? Puis-
qu'il est convenu que toute vlutoir» espagnole
doit amener une baisse des fonds de ce oavs
Italien, 92.55. Turc D, 21.5S. Lyomnais 821
Banque ottomane, 544 50. La deuxième' zone
d'occupation en Thes-alie est évacuée par les
troupes turques. Pendant ce temps, la ques-
tion Cretoise sommeille. Rio. 658, 660.

COMPTANT
Paris Lyon, 1901. Est, 1032, Société Lyon-

naise, 615. Gaz, 965, 955. Horme très animée
de 188 A 195 p ur revenir A, 180. Creuset, 2s75,
2130. Petln-Gaudet, 1494. Comté, 27S 5D. Hu
ta, 4 05 Loire, 173. Montra m bert, 9s0. Dom-
browa en reprise à 670, 673. Tramways, 19i)6.
Act nouv., 1920. Iran), de Brou, lit 0 Jo
nage, 470 Jouissance L.imière, 15'7. Brasse-
ries Georges, 540. Cirages Français, 582.

MAHCHË BU fâANftuE
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UrlUany, 105.»». Tharsis, 163.»». De Keer«.
680 M. Bast Rand, 114 60 Goidilelds, 105. £0
Kohlnson Gold, %)i »» Simmar et Jack.. 84 :8.
Mozambique 52.50. Randîontein, 34 25.
Chanerod. 62.6» Verreries Mulatière, 600.»»,
Poiapae toaébres, 842.»». Parts Pomp., 48. «i,.
Vt)iga-Viohei,a liï>. 700.»». non 116. 705.»»
Ponomerefl, 555.»». Pans Poraonaarefl, îO&.ux.
CoMtrMt. aiao. anc. 674 ut.. î/10 Cocst. 740
Pécfalflay nouv. 680. »». Clevesand. 428.»»
Sud RlMSe, 765.»», Glaces hyglosîqrjRS, l'8.o»
Tram. Cherbourg, 126 9». Tram. Douai, &'00. t»
Trarn. Limoges, 760 »» Tratu. Caluire HOC
ïratn. d'Scnlly nouv, 720. i». .ancien, 733 »». '
Tram, de TottlouBB, 496 Tram. Roanne 510
Tram, de NauviUa, u3 i. Chiegt éleOtr, j3S>i
Tram, de St-Etianne, 523 75 Horme. 65 a»
Tram, de Saint-Paul, 432 59. PcUimàmî, 514.
tramways de Besançon. 4"5 Parts Bama, 34
Tramways de Vei-sallles. 500 Btfrestow 400
fram.. de Grenoble, 570 Bémenagém., 497 50.
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1M30.»»
Btahlissem. Casatl, 340. u. Baaî Volga, S45.
Cabres Berthoud., 980.»». Case Copper, ISS. BI>
Oonetz, 1035 »». Tr. d'Alx, 6y.ss Céramo,804
Part Cérame, 1875.». Ph. La Capella, 102.»»,
Soc. ind. du Caucase, 720.. » J. Ôoutole, 1375
Appareillage, 245 Foto. mol. de l'Arve, 1560,
Phoaograplve, 155 »» Pellicules fr. 1369 >».
Satchkar ord. 24 i». p«v. 78— «'«tBimir
1372.50. Plaalères du &tiô-fct, 2S5. Fabrique
iranQàlse de enapeac feutreitam* &«(* »,
S-tèarinerts de Lyon, 117 a». Part Voies fer»
2100. Manufactures deChamoîorgfron. 103.50.
\nasaha, 31.60. Ateliers franco-russes, 13"/.»».
Bar américain, 118 » Tram. d'Avignon 500
Alpines, 360 »». Banque nrtvee, 5S5 ô»
Photogravure ane , B5P.»if! Ph noov. 615. »«.
Grand Bazar, 8000.»». Alimentation. 119.»*.
Agence FouKUer, 440 n». Sùeba, 44 50 Bore-
oowaïa, 1600.»!.. Rochet Schneider, 570,

OBi.I©ATïOI«S
Bons S lots de l'Bxp. ce 1980, 16 50 Ben* d*

TExp. de 18S9, 7.»». Méf.ldtoaa'les d'Italit;
il2 »». Makeewka, 477. «*. 5î-Deiiis, 470.»?
Saax Barcelone t C/0, 4ë5. TÏSCUOH, 4S5,»>.i.
Pnïkhorofl, 512. Pottendorf, 467 <i*. Donete
512 50 Mines de Commcnay, 300<>». Union
Meer,rlqne,465 »» L«ts turos, 1P9.»». Solo, 509
Péehiney. 502 Stea*inert« de Lyon, 510. *».
Monaco. 3fs7.

Koiser. Laminoirs et tréfll. Ur. oalv. Lasu»
«Veiller et Cle. 4 0/0; 480.

CHANSSï
Baïcslor;», 79.»». Rome 10725. Lisbonne

88../.. Buenos-Ayres. 162 30 Chèques sur Los
ares, 25.45 ./.. — Argent en barres : Loaares
16 p. 7/16. Paris, 555, 560.

CS. DAHBÏ

f

Chronique Locale l
'* . . ; n

EuîlsjtiH météorologique fia 28 m&i.
— Une zone ce p essîons supe-rtèurés à 765 m. »
anoaralt sur l'ouest du continent et un tour- t;
billon eeundare s'est formé sur le golfe de o
Gêues (Nice "f.6 rom); le baïo?siètre a d'ail- g
lesrs remonté sur route l'Eùjrope, sauf sur 1T- n
taiie et le sud-est <te la France

Sor m s régions, la pression est stationnaire a
vers 759 ni m et la température a varié au- ti
joorêhai entre il- et 21* au parc, 10' et 20- à
St-Genis, 7- et 16- au mont Verdun.

Le temps va rester d nx et nnsgeux. ^

Soa SïusneaO'a et 8fi. Félix Paare. —
Lç-s solennités religieuses d& la Penî'-i^ôie
exigeant la présence de M.rr Coullié à n
Lyon, demain dimanche, le c?rdi al-sr- 7
ehevêque sera représenté à Saint Erienoe
par uti de ses yica'res généraux a la ré- |
ceptlon du président de la RôtiUi3liqa6.

Faculté A« Mé'ie-oiaf. — Le concours
ds'l agrégation de chirurgie ouvert à Pa
ris depuis plusieurs mois en vue cr'e pour- '
voir aux < haires valantes dans les diver-
ses Facultés de médecine de France, vient
de prendre fin hier. r

Après de très brilianfes épreuves, MM.
les docteurs Nové-Josserand, chirurgien
drs hôpitaux, et Bérard, ont été rtom-
Hi'-s professeurs agrégés à la Faculté de i
Lyon. ^ ' M

M. Delpenoh. - On II* dans la Voliti- 1
que Chloniile :

« On dorinft comme certain que ?vî. i
Dcipeuch serait appelé à recueillir la 1

S?'
 iU trésorier

 ^uérai'Ta 1

M. Delpeuch, OE le sait, est «n n» !
ment sous- secrétaire d'Etat anïK . ^O' I
télégraphes, et il n'apa* ôt^wïte8 « '
dernières élections, ô.

Pa
quU e &"«

l'ooligstion de céder sa place J Tn ^ ns
heureux que lui. a UI1 Plus

Si la nouvelle donnée par noirs „
frère parisien est exacte, quelle com«°n"
sat Ion donnera-ton à M. Te SRgndTe? Pfn/
sorier général actuel du RhôBe mi ' té'
njst

?
pas un vaincu de la bataille' àe^

Nouvelles th; â raie». — M Tn
vient d'engager au Grand Th«àtrV\? lé

Corsettl, dugazon dramatique. MIIAP"8
settiestuoe débutante fort connue T -

rait-il, dans ies salons parisiens ' n ~

Tm7„ r
n aBIlon

,(,e '.e Prochain màriajrertoMlle Cassive, la diva des Folî es n Pa
 de

tiques : on se rappelle que Mlle rJJ.?*'
engagée il y a trois ans aux Céiestîn! 6 •
trouva B êlée à un drame passionne '=Se
sez retentissant. aei a3-

Aocident. — Un pénible accident „ .
arrivé vendredi soir â un journalier L!f
nie Séraphin G^ay, demeurant à <£i .*
Fon s 32, rue Nationale. 6àiût-

M. Geay, étant occupé à l'usine La
Prévote, était monté sur une plate-forZ *

environ deux mètres de hauteur
Tout à coup le malheureux tomba A i

renverse et se fractura la colonne vert/
hrale. ie"

Le Messe a été transporté à i'Hntoi
Dieu dans un état désespéré.

Cheval emporta. - A dix heures rïn
soir, un cheval attelé à une voiture al
déménagements de la maison Fredièrt
qwai Fuiehiron, n' 1, s'est emballé
rue St-Georges. Il est allé choir contre la
trottoir de la place Siint-Georees i
l'angle de la rue du Doyenné. '

La voiture a démoli une devanture M
un employé de la maison de démenaèe
m>nts, le sieur Durieu, a eu le bras droit
broyé entre Ja devanture et la voitur»
On l'a transporté â l'Hôtel-Dieu.

Coneerts-»- elle cour, — Ce soir grand»
fête artistlane avec le concours de' M A,,
hrespy, clarinette solo du Grand-Théâtre ti«
Lyon. ""

Cet excellent virtuose exécutera une fantai-
sie originale >(e Wirille.

Au programme, Les Lupercales, poème
symphon que de. Wormser et la célèbre oa-
vertore de Taonhaws^r de R. Wagner.

Demain grand concert.

Théâtre des CéiesîtiiS. — Les specta-
teurs sont chaque jour plus nombreux aux
Célestlng.

Le taoleau saisissant de l'incendie de l'usi-
ne, avec manœuvre de pompes et le concours
de.s pomoters ne Lyon, provoque, tous les
soir, le plus vif enthousiasme.

L'' rideau a dû se relever quatre fois à es
tableau saisissant.

A l'occasion des fêtes de la Pentecôte, la
« Joueuse c.'OrgU3 » sera donnée en matinée,

 à 2 h., dimanche 29, et mardi 30, mai.

Arènes LyeBH&ises. — Par la eeurss de
jeudi dern'MT où ie landais Saumur entre
les cornes d'un fauve furieux n'a du son sa-
lut qu'à un admirai) 1* sang troid, la public a
pu joger de 1 intérêt qu'oit re une course lan-
daise ou provençale bien menée-

Le quadrille bayard nons réserve certaine-
ment di-s enjottons non moindres et après
^on succès récent à Rechefert sur Met., nous
sommes sûrs de le voir ciialeureus-ement ap-
plaudis à nos arènes aujourd'hai et demain.

En dehors des audacwpx écarts à la pro-
vençale et à la mode des Landes, nous y ver-
rons les sauts sur le taureau de toute* sortes:
gant simp e, saut périlleux, saut les pieds
liés, la badine â la main, saut quadruple de
tout ïa quadrille, etc eto.

Avis aux amateurs de spectacles sensation»
nels.

Seciété ÛQS ascie»» miltt&ïvm ftn gé-
nie. - Appel, aux sous officiers du gê.aia sar-
tant du service. Oa demande t>ois sons-
(iffieiers pour remplir, l'un l'emploi de cais-
sier, les deux autres comme employés de
magasin dans Société industrielle.

Pour renseisrnemenis, s'adresser au siège i
de la société, café Buisson, place de l'Hôpi-
tal, 1.

GMMBLY ï QUIM» OÉLICIÊUX

S.SS Corsets plastiques {tout faits eu sur
mesuré) n* sont veisdus que chez le fabneam,
73, me de la République, au !•..

K. 1 Ma >- W*&k*sfêrn^ » . Apér itlf. .

Jfales A&rîStl, vôwmeHïs eoolésiast. Nimet

PwnnE sss8ECTiO!De ou sssipegn"
32, rue Lanterne. — Fouârefaiwe

ŒWItÂNE FRANÇAISE «S

« Prenez garde ! dit Costal, qui pa-
raissait s'amuser de l'effroi de son
compagnon, on dit que les tigres sont
très friands de chair noire.

— Vous m'avez prouvé le contraire.
— Peut être ai-je de faux renseigne-

ments sur les mœurs de ces animaux;
mais ce que je sais positivement, pour
en avoir fait cent fois l'expérience,
c'est que lorsque le mâle et la femelle
sont ensemble, il est bien rare que
près de l'homme ils hurlent ainsi ; il
y a des chances pour que ceux-ci
soient séparés. Vous risqueriez de
vous trouver entre deux feux, à moins
toutefois que vous ne vouliez leur pro-
curer le plaisir de vous donner la
chasse.

— Dieu m'en préserve !
: >~ Alors, ce que vous avez de mieux
à faire, c'est de rester auprès d'un
homme qui n'a pas peur d'eux. »

Le nègre hésitait cependant, lors-
qu'un second hurlement non moins ca-
verneux que le premier, se fit enten-
dre dans une direction contraire et
©onfirma l'assertion du tigrero.

« Vous voyez qu'ils sont en expédi-
tion, qu'ils se sont partagé le terrain,
et qu'ils donnent de la voix pour s'a-
vertir. Maintenant, si le cœur vous en-
dit, ajouta Costal en faisant signe de
la main aunègrequ'il pouvait s'enfuir,

libre à vous ! »
Bien convaincu que le danger exis-

tait devant et derrière, Clara, pâle à
ia façon des nègres, c'est à-dire le vi-
jttge passé du noir au gris foncé, se
rapprocha tout tremblant de son im-
pertubable compagnon, dont la main
n'avait pas fait même un geste vers ia

carabine déposée sur l'herbe à côté de
lui.

« Cet associé ne me paraît guère
brave, se dit l'Indien, mais je m'en
contenterai jusqu'à ce que j'en trouve
un plus intrépide.

Puis, reprenant le cours de ses pen-
sées interrompu par les hurlements
des jaguars, il ajouta tout haut ; '

Quel est l'Indien, quel est le noir
qui n'offrira pas son bras au prêtre
soulevé contre les oppresseurs, qui ont
fait des Zapotèques, des Mexicains,
des Aztèques, des esclaves pour les ser-
vir? N'ont-ils pas été plus féroces en-
vers nops que des tigres ?

— J'en aurai moins peur, du moins,
répondit le nègre.

— Demain, je dirai au maître qu'il
cherche un autre tigrero, reprit Costal,
et nous irons rejoindre les insurgés de
l'ouest.

— Vous devriez, néanmoins, le dé-
barrasser auparavant de ces deux ani-
maux, dît Clara qui conservait rancune
à ceux-ci.

Le nègre achevait à peine, que, com-
me si les jaguars dont il parlait eussent
voulu mettre à une dernière épreuve
la patience du tigrero zapotèque, un
troisième miaulement, plus flûte, plus
prolongé que le premier, se fit enten-
dre dans la même direction, c'est-à-
dire en amont de la rivière qui coulait
aux pieds des deux compagnons.

Aux terribles accents qui retentis-
saient à ses oreilles, semblables à un j
un cri de défi, les yeux de l'Indien se
dilatèrent et l'irrésistible ardeur de la
chasse brilla dans ses prunelles.

— Par l'âme des caciques, de Tehu-

antepec ! s'écria-t-il, c'est trop tenter
la patience humaine, et je veux appren-
dre à ces deux bavards à ne plus cau-
ser dorénavant si haut de leurs affai-
res. Venez, Clara, vous allez savoir ce
que c'est qu'un jaguar vu de près-

— Mais je n'ai pas d'armes, .s'écria le
noir, effrayé plus encore peut-être
d'aller chasser les tigres que de se lais-
ser chasser par eux. Quand je vnus ai
parlé de purger les terres de l'hacienda
de ces deux démons, je n'entendais pas
vous accompagner : je le jure par tous
lès saints du paradis.

— Ecoutez, Clara ; l'animal qui s'est
fait entendre le premier est le mâle,
qui appelle sa femelle. Il doit êtrs as-
sez loin d'ici, en amont de la rivière, et
comme il n'y a pas un cours d'eau dans
toute l'étendue de l'hacienda sur le-
quel je n'aie, pour les besoins de ma
profession, ou une pirogue ou un ca-
not , . .

— Vous en avez un ici ? interrompit
Clara.

— Précisément ; nous allons nous en
servir pour remonter la rivière. J'ai
mon idée à ce sujet ; vous verrez ;
mais, en attendant, vous ne courrez
ainsi aucun danger.

— On prétend que les jaguars na-
gent comme des phoques, murmura le
nègre.

— Je ne puis le nier. Allons, venez
vile. »

Le tigrero s'était élancé, en disant
ces mots, vers l'endroit de la rive où
était "amarrée son embarcation, et
Clara, préférant là danger d'accom-
pagner le chasseur à celui de rester
seul, le suivit au petit trot, en maudis-

sant au fond de son âme l'imprudence
qu'il avait commise en excitant Costal
à se mettre en chasse.

Quelques instants après, l'Indien
déliait les nœuds de la corde qui re
tenait sa pirogue aux racines d'un
saule.

C'était une pirogue creusée dans un
tronc d'arbre, mais assez large pour
contenir deux personnes au besoin.

Deux avirons courts servaient à la'
manier dans les passes les plus larges
comme dans les plus étroites. Un petit
mât garni d'une natte de roseaux pour
faire l'office de la voile, en cas de né-

. cessité, était déposé au fond de la pe-
tite embarcation.

Costal le rejeta sur la rive comme
inutile en cette occasion, prit place à
l'avant, tandis que le nègre s'assit à
l'arrière, et, donnant à la pirogue une
vigoureuse impulsion qui la fit glisser
au milieu de la rivière, il commença
d'en remonter le courant.

Les saules et les frênes allongeaient
déjà de grandes ombres sur ces eaux
que ie soleil allait bientôt éclairer de
ses derniers rayons. Les roseaux des
rives frémissaient sous la brise du
désert, qui souffle en liberté comme le
vent de la mer et semble emporter avec
elle un enivrant parfum d'indépen-
dance.

Indien et chasseur, Costal l'aspirait
par tous les pores.

Quant à Clara, s'il frémissait comme
les roseaux dés rives, la peur y avait
plus de part que l'enthousiasme, et ses
traits empreints, de frayeur contras-
taient autant avec la contenance cal-
me du tigrero, que les masses noires

projetées par l'ombre des arbres avec
les nuages de pourpre que répétait la
rivière dans son cours.

L'embarcation suivit d'abord les si-
nuosités des rives qui bornaient la vue
dss deux navigateurs.

Parfois des arbres inclinés cour-
baient leurs troncs sur les eaux et sur
chacun d'eux le noir s'attendait à voir
luire les yeux d'une bête féroce prête à
s'élancer sur la pirogue.

« Par Diosl disait le noir en frémis-
sant, chaque fois que l'embarcation
longeait de près ces arbres inclinés
sur l'eau, ne passez, pas si près ; qui
sait si l'ennemi n'est pas caché der-
rière ces feuillages ?

— J'ai mon idée », répondait Costal.
Et l'Indien continuait à faire voguer

son canot d'un bras vigoureux, sans
paraître s'inquiéter des dangers que
les fourrés des saules pouvaient rece-
ler.

« Quelle est votre idée ? demanda
enfin Clara.

— Une idée bien simple et que vous
allez approuver.

— Voyons !
— Il y a deux jaguars ; je ne parle

pas.des petits ; comme vous n'avez pas
d'armes, ceux-là vous regardent ;
vous en prendrez un de chaque main,
par la peau du cou, puis vous leur bri-
serez à tous deux le crâne en les frap-
pant l'un contre l'autre. Rien de plus
simple.

— Cela me paraît, au contraire, très
compliqué, et puis, d'ailleurs comment
pourrai-je courir assez vite pour les '
attrapper ?

— Us vous éviteront cette peine en

se jetant sur vous ; car d'ici à un quart
d'heure, sans doute, nous allons les
avoir tous les quatre sur les bras. _

— Tous les quatre ! s'écria le nègre
en tressaillant si violemment qu'il mi"
prima à la frêle embarcation un mou-
vement d'oscillation assez fort pour ia
faire chavirer.

— Sans doute, repartit Costal en se
penchant vivement pour faire contre-
poids. C'est' là mon idée, comme la
seule manière d'abréger les longueurs
de la chasse. Que voulez-vous ? Quand
le temps presse, on fait de son mieux-
Ainsi qua je vous le disais, lorsque vous
m'avez interrompu, il y a deux jaguars,
l'un à gauche, l'autre à droite. Or, ces
animaux voulant se rejoindre, Teur .
voix l'indique, si nous nous mettons
entre deux, il est évident 'qu'ils ton-
dent à la fois sur nous. Je vous aem
de me prouver le contraire. »

A dire vrai, Clara n'y songeait
guère ; une conviction profonde a?
l'infaillibilité de la prédiction de Cos-
tal lui faisait garder un silence com-
plet. , ....

« Attention ! Clara, dit ce derme*.?
nous allons doubler cette pointe aou^
les arbres nous cachent la vue de
plaine ; vous me direz si vous voj
l'animal que nous cherchons. » ;

En effet, dans la position au otc
paient les deux compagnons ,daQb ,a,
Dirogue, le noir, assis à l'arriére, u
Hit V* J^er .les yeu »; Jejjjt jjj
tandis qu'assis à l'avant, 1Iûd*faVgU-
fnreé de se retourner de temps a
tr@.
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Beur^'„t'aine Poulets, de 2,»» à 3,25
la Trot de .,.• à ., . Pièce. Lapins 1,75
P^ce' Ta nièce. Dindes 6,50 à 7,.. la piècePl-
à2'-' if» 180 la paire. Canards de 2 25
g*°SI nièce Oies ».»» la pièce.
à -'^1 29 00 à 30,00; seigle de 18 00 à 18.50;

Bfê blanche de 20 00 à 21.00 ; avoine noire
av0o,"!n ? 22 00 ; fsarrazln de 19 * 19.50 ; maïs
a? Sjtq 50 le tout aux cent kilos
l6Jfmm.-s de terre, 0.30 & u.40 le kilo. Petits

P,° 0% à 0.75 le Silo. Asperges 0.90 à 1.00
,Pa

0
botte.

LOIRE
« ATMT-BTIENNB. - Le congrès d*s i*s-

,?fWs- —Hier a eu lieu, dans la salle
T ronsérv^toire, au Palais ae Justice, la

»mipre réumon du congrès des insMu-
^ qui se tient à Saint-Etienne les 27

etM compayré, 'acteur de l'Académie de
T ron présidait cette séance.

iiâ prononcé le discours d'ouverture.
t » Rnir les coi gressistes ont assisté à

,i hanauet.. à la brasserie Hilare.
UUTunrlëxeH:érè. - Le nommé Etienne
„ ani habite chez sa mèr**, rue d'Ar-
£i«" s'est tire, rue Saint-Ennemond, uu
C°ln de revolver &<ns le côté gauche.
° Il a été conduit à l'hôpilaL

Son état est très grave.
' Un m-ri brutal, — Le sieur Jfian

M. chaud. 27 ans, cafetier, rue de Roanne,
« îs furieux comme un canmba e, rossait
d'iniportaoce, nier, sa moitié, lorsque les
a'pnts intervèreot, mi dressèrent procès-
verbal et, non sans peine, le conduisirent

•auP Aec dente. - Hier, le tramway à
vanewr a heurté, en face du m 61 de la
rue de Roanne, la roiture de M. Jourjon,

*
Ua,

Un tombereau conduit nar le sieur
rhitmbefort. au service de Mme Garnus,
a été renversé par le tramway électri-

q"l!é cheval a été jeté à terre.

T> Ghambon-Fsugerolles. — Fêtes

nr%der°tiea<-s. - A l'occasion des fêtes
£relider.tielles, un brillant concert musi-
Li «ers exécuté au kiosque de la place
de la Mairie p*r l'harmonie municipae
du Chambwi Feugerolles, sons la direc-
tion de son ehel, M. Gibert, de Saint-

Ce concert aura lieu à 8 heures du

S
*Le' programme est ainsi composé :

1- La Viennois*», pas redouble. Meister.
_ 2' Ouverture Retsieur, Meister.— Fan-
taisie sur l'Africaine, Mollot — Le Bé-
gaiement, polka. Prodier Fédéré. - Les
Amourettes, valse, Jocole.

îS'lrmiïiV. — Ma-chè de Firminu du 26
J, Bœufs en cheville, de 125 â 140 fr. ,
iwnfs vivants, de 60 à 70 fr. ; vaches, en che-
ville de 125 à 135 fr. ; vaches vivantes, de
«fi à 65 fr. ; veaux, en cheville, de »» a »»
Ir -veaux vivants, de 80 à 110 fr. ; moutoas
vivants, de 70 à 80 fr. ; moutons, en cheville,
Se 15b à 175 fr. ; agneaux vivants, de 40 a hO
ît  norc«s <o-as. PO, 90 et 100 fr. ; pommes de
£wë àe 10 fr. 50 à 13 fr. 00 ; foin de 5 fr. 10 à
\ 25,;' paiile, 3 fr. 25 à 4 fr. 00. Le tout les
160 kilos.

S AO H E-ET-LO IR E

Tournas. — Accident. — Avant-hier
soi* jeiutti, à six hourr-s, un charetier de
M «ouget, camionneur, est tombé de son
tombereau par suite d'un faux mouve-
ment. L* tombereau lui a passé sur la

Le blessé a été transporté d'argence à
jrirôpiwi.

— Marché du £8 mai. — Marché moyen.
Bien approvisionné.

Voici les prix :
Comestibles : œuf?, d« 0.65 à 0.70 la

douzaine • b ur«-e.. 1 fr. 80 à lfr. 90 tek lo;
asperges, 0.50 à 0 60 1s botte; petits pois,
0.25 la livre ; p.->mme.s de terre nouvelle».
€48 à 0 45 la livr* ; crises. 0.50iel:2
kilo ; choux fleur», 0 55 à 0.75 pièce ; fro-
mages de chèvres, 0.70 la douzaine. _

P.mlets rnovens oe 2 fr. à 3 fr. pmee ;
pigeon*. 1 fr/50 à 1 Ir 65 ia paire ; lapins,
lfr. 75 à 2 fr. 75 pièce.

Nous rappelons que la foire de Tournus,
aura lieu le samedi 4 juin prochain.

- Démission. - M. le maire ne veut
pas démissionner. Son adjoint, M. Tni-
baudet. ae même. Le suffrage universel
leur a signifie congé, ils envolent prome-
ner le suffrage universel. Ils aiment le
peuple, ces êtres, et ils estiment que la
meilleure preuve d affection qu'ils peu-
vent lui donner c'est de le régenter mal-
gré lui.

Ajoutons vite qu'ils ne sont pas répti-
Wicaios : ils se disent radicaux mais ils
doivent être de vils autoritaires, de bas
réactionnaires

En attendant les Tournusiens qui sa-
vent que ce ridicule tue et qui ne d.étes-
ttent pas le rire et la chanson, fredonnent
Itou s :

Faut obtenir la démission
Du maire et. de son premier adjoint

«Qui ne sont bons qu'à manger du foin.

Editions Populaires
La France Libre vient d'éditer trois

brochures populaires sur lesquelles
elle appelle l'attention de ses lecteurs:
ce sont les

Trois Discours
prononcés a.u dernier CO'GRÈS DE
L Y»N, par les éminents orateurs de
la Démocratie chrétienne :

L'ABBÉ LEMIRE
L'ABBÉ OAYRAUD

LABSÉ NAUDET
Elles nous étaient réclamées depuis

longtemps par nos amis ; elles vien-
nent à leur heure, au moment où la
période électorale qui s'achève, a pro-
fondément remué le pays, l'a orienté
davantage vers les idées au succès
desquelles nous travaillons et qui
sont magistralement développées dans
les trois opuscules que nous offrons au
public.

Chaque brochure, d'un format de
poche très élégant, contient 32 pages
de texte et une couverture en couleur
ornée du portrait de l'orateur, tirée
en simili gravure.

Nos amis apprécieront le caractère
original de cette publication, créée
spérialement pour la propagande.

Voici d'ailleurs nos conditions de
vente :
L'exemplaire 0.15

— (Par la poste) 0.20
La collection des 3 broc hures 0 .30

— (Par la poste) 0.4C»
Par25 exemp. au choix (port compris) 3.O0
Par 25 collée, (soit 75 broch.). — 7.60
Par 100 exemplaires — 10.00
Par 100 collections — 2O.O0

Pour les commandes, s'adresser à
M. l'administrateur de la France
Libre, 35, rue Condé, Lyon.

Dernière Heure
Le portefeuille des colonies

Paris. — Il se confirme dit le Cour-
rier du soir que dans le cas fort im-
probable où M. Méline resterait au
pouvoir après l'interpellation sur sa
polilique générale le portefeuille des
colonies serait attribué à M. Riotteau,
député réélu, d'Avranches.

 *_—-

Démission du ministère italien
Rome. — M. di Rudini, président du

conseil des ministres, a présenté au roi
la démission collective du cabinet.

Rome. >— M. di Rudini a été appelé
au Quirinal par le roi qui l'a prié de
vouloir bien reconstituer le nouveau
eabinet.

FÉLIX FAUBETSAINT-ETIENNE
Paris. — Le président de la Répu-

blique se rendant à Saint-Etienne a
quitté Paris ce soir à 8 heures.

M. F. Faure était accompagné du
commandant Bon de sa maison mili-
taire, de Le Gall, chef du cabinet
civil.

Il est arrivée la gare de Lyon à 7
heures li2 et a été r-eçu dans un salon
improvisé sur le quai de départ par
MM. Barthou, Boucher, Rambaud,
Milliard, le général Billot et l'amiral
Besnard, MM. Blanc, Crozier, Mol-
lard, etc.

Après s'être entretenu pendant quel-
ques minutes avec les ministres pré-
sents, M. F. Faure accompagné des
ministres de la guerre et de la marine,
du commerce, du commandant Mo-
reau et de M-. Noblemaire est monté
dans le wagon réservé du train spé-
cial.

——*—

l¥!ÂNI«"E$TÂTIONSOCIÂLi$TE
Paris. — Ce soir à 9 heures, le Parti

ouvrier français dont M. Jules Guesde'
est le présidrtnt, donnait un punch en
l'honneur de ses nouveaux élus, 8,
avenue de Clichy. 7 à SCO personnes,
parmi lesquelles un grand nombre de
dames assistaient à la réunion.

La séance était présidée par M. Jules
Guesde assisté de MM. Zévaès, député
de l'Isère ; Lafargue, Chauvin, etc.

M. Jules Guesde a pris le premier la
parole et a déclaré que le but de la
réunion était uniquement de permet-
tre aux militants de parti du fêter les
nouveaux élus qui vont défendre au
Palais Bourbon les intérêts des ou-
vriers.

« Nous avons essuyé quelques dé-
faites, a déclaré M. Jules Guesde, mais
ces défaites sont loin d'être inquiétan-
tes. Le parti ouvrier a engagé la lutte
dans 102 circonscriptions. lia obtenu
387.288 voix. Les élections donnent 17
députés. En 1893, 252.750 voix avaient
seulement été obtenues par nos amis
et nous n'avions que 6 députés à la
Chambre.

« Devant de tels résultats officiels,
nous avons raison d'être joyeux et nos
défaites partielles ne feront que gran-
dir notre courage. »

M. Zévaès s'élève ensuite contre les
théories capitalistes et flétrit les me-
nées électorales de certains faux so-
cialistes qui ont fait échouer les can-
didats du parti ouvrier.

A 11 heures, la réunion a pris fin,
La sortie s'est effectuée dans le plus

grand calme.
—

Les lésées des Concentrateurs
Pans. — On lit dans le Courrier du Soir :
Nous pouvons affirmer que le jour

où M. Méline fera sa déclaration à la
Chambre, un cabinet se tiendra prêt a
le remplacer dans le plus bref délai.

Les négociations entamées à cet ef-
fet sont assez avancées, et ont donné
d'assez heureux résultats pour que l'on
puisse dès maintenant en prévoir le
succès définitif.

L'adhésion de certaines personnali-
tés considérables a été obtenue après
accord sur les divers points du pro-
gramme qu'adoqteaa la nouvelle com-
binaison, laquelle représente avee de
sérieuses garanties de durée un en-
semble de satisfactions réelles pour les
diverses nuances du parti républicain.

— Depuis quelques jours, le Cour-
rier du Soir publié contre le gouver-
nement des notes tendancieuses, qui
n'ont pas la moindre vraisemblance,
et ces menées des' concentrateurs se-
ront déjouées par le bon sens de tous
les vrais républicains.

—«
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BRUIT OE BATAILLES
Paris. — A l'ambassade des Etats-

Unis, comme à l'ambassade d'E.spagne,
on n'a pas reçu confirmation de la
nouvelle annonçant la défaite de la
flotte américaine.

On considère comme improbable à
l'ambassade des Etats-Unis que l'ami-
ral Sampson ait subi, dans ces para-
ges, un échec où il aurait trouvé la
mort, car les dernières dépêches re-
çues par le général Portés disaient
qu'il n'était pas encore arrivé devant
Santiago de Cuba.

Madrid. — Le gouvernement espa-
gnol n'a reçu aucune nouvelle sur le
combat de Santiago.

Dans les cercles officiels on consi-
dère ce bruit comme un canard.

ICey-West. — Une dépê'he de Cings-
ton (Jamaïque) annonce que deux Cu-
bains, arrivés dans ce port sur un pe-
tit voilier, ont raconté que l'escadre
volante du commodore Schley aurait
battu l'escadre de l'amiral Cervera et
qu'il aurait ensuite bombardé Santia-
go de Cuba.

On a aucune confirmation de cette
nouvelle.

MOUVEMENTS DES E8CAQRES

New-York. — Certains mouvements
des vaisseaux de guerre américains
font penser que le gouvernement pa-
raît s'attendre à une attaque contre
New York.

Il n'y a aucune information digne de
foi sur les mouvements de l'escadre.

BLOCUS DE SANTIAGO DE CUBA

Kingston. — Un bâtiment, qui -vient
d'arriver ici, déclare que l'amiral Cer-
vera serait toujours à Santiago de
Cuba, et qu'il serait bloqué par une
douzaine de navires américains.

J^XL^S: Eta/ts-TTxiis
PROJETS AMERICAINS

New-York. — L'invasion de Cuba
sera différée jusqu'à ce qu'on ait des
nouvelles de la flotte espagnole.

Le président et le cabinet parais-
sent accorder leur assentiment au
plan d'occupation de Porto-Rico.

ARRESTATION D'ESPIONS
Key-West. — On a arrêté la nuit

dernière, trois individus en train de
rôder autour des fortifications.

Ils étaient porteurs de matières ex-
plosibles.

Se voyant découverts, ils firent feu
sur les soldats qui les poursuivaient et
blessèrent légèrement un sergent.

LA PAIX
New-York. — Une dépêche de Phi-

ladelphie aanonce que le Record jour-
nal ayant des attaches officieuses, dé-
clare que le gouvernement américain
ferait la paix immédiatement si l'Espa-
gne la demandait, et que si l'Espagne
perd l'oceasion qui se présente actuel-
lement, elle sera forcée de subir plus
tard des conditions beaucoup plus
dures qu'à l'heure actuelle.

JIH_OtS DEPcCHFS DE^HWT^

BEVUE DEsfiABCHÉS
La chambre syndicale de la meunerie

de la Haute Marne reunie à Chaumont a
émis le vœu suivant : « Que les farines
fabriquées par les meuniers allemands,
au moment où glles pénètrent en France
par les gares frontières, seront frappées
d'uoe surtaxe de 3 0/0 par quntal corres-
pondant au droit d'entrepôt ou de pavil-
lon. »

Les nouvelles concernant les prochai-
nes récoltes deviennent très pessimistes
avec la persistance des pluies; nous ne
sommes pas sortis de cette longue pério-
de d humidité qui endommage tout sans
exception, nous avon-* besoin d'un revire-
ment complet atmosphérique, car par-
tout les plaintes sont vives.

Au Palais du Commerce, la situation
ne s'est pas modifiée ; les avis de New-
York ft de Cb-iCago manquent de stabi-
lité. Dans ces condition*, nous restons
en France avec une orientation très mal
définie. Malgré cela, et quoi qu'en disent
certains vendeurs de blés étrangers, nos
bons blés de pays se payent encore 32 et
32 francs 50.

En farines, la situation est sans ehaDge-
ment ; les transactions sont nulles ; la
Boulangerie, en général, peut aller encore
un mois avec ses approvisionnements.

Eu issues, la meunerie ne fabrique
plus que très peu; or, comme la demande
reste régulière, il s'ensuit que la mar-
chandise est rare ; ne pas s'étonner des
hauts prix des sons et des fleura ges.

Pour lss seigles, la marebandise est
épuisée, les offres sont parcimonieuses, et
les prix sont les même».

Pour les avoines, rien n'est changé ;
les vendeurs trè* réservés demandent
cependant des prix excessifs que les ache-
teurs n'acceptent pas.

Aux fourrages, place de la Croix, on se
plaint que les premières coupes de lu-
zerne restent sur place, faute de temps
fixe et beau ; c'est dommage, car les lu-
zernes sont extrêmement belles.
' A Valse, au marcùé aux bestiaux, les
'co'irs ont augmenté sur le gros bétail ;
>s veaux restent dans les mêmes prix de
100 à 110 fr les 100 kil. ; les moutons
sont en baisse légère, ayant pour cause
le nombre toujours croissant des moutons
algériens; les porcs ausmentent ; lundi
dernier, ils étaient à 120 fs. les 100 kilos
prix unique.^ et cela continuera à aug-
mentpr, selon le dire dès charcutiers.

ÉTAT CWitDE LYQM
FUNÉRAILLES DU 29 MAI

Premier arrondissement .•—Cohendet Viîtor,
employé de commero», 55 ans, Gfandf-Côte,
41, t. 9 H. ; Genêt Claude, domestique, 43 ans,
montre des Carmélites, 10, i. 5 b.

Ofurièmc a,rronrti&»ement. — Burnichon
Joseph, 43 ans, Hôtel-Di«u, î. 7 b.; Devard
Antoine, 44 an», Hôtel-DlfU, 1. 8 h ; Ang'ade
Engoue, paveur, 72 ans, Hôtel-Dieu, t. 9 h.;
Jay Séraphin, journalier, 44 ans, Hôtel Dieu
ï 11 h. ; Bsrtheimot Claudius, mariste, 21
ans, Hôtel-Dieu, t. 5 h.

Troisième arrondissement. — Falvre Louis,
3 mois, grande rue de la Guillotièr3, 44, f. 8
h.; épouse Gautlu>r, née Maison, sans pro-
fession, rue Sebastien Grypha, 143, f. 2 h.;
Bossu Adrien, employé, 30 ans, rue de Bon-
net, 73, t 4 h.; Giat Marie, sans professian,
75 ans, rue Mazenod, 112, f. 6 h.

Quatrième arrondissement. — Auohérl Ca-
roline, cuisinière, 67 ans. Hôpital Croix-
Rouss«, 1. 7 h.; épouse Pontet, née Goutelle;
tuhiste, 49 ans, hôpital Croix Rousse, t. 5 h.;
veuve Am^gne. née Bsrthemleu, rentière, 62
ans, rue Calas, 4, 1. 8 h.

Cinquième a rondissement. — Anthelme
Atniet, mécanicien, 52, quai de la Gare d'eau,
n- 12, f.. 10 ù.
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hr \% Prâce l œiîffl

Elle retira sa robe de ses mains d'un
gouvernent lent mais résolu, lui mon-
tra du doigt la pendule qui marquait
°aze heures »t se dirigea vers la porte.
" cria.

T' Par pitié, vous vous préparez une
ca'astrophe épouvantable, arrêtez.

~T Non, je ferai mon devoir.
Elle sortit sans vouloir entendre un

^°t de plus. Quelques secondes après,
André entendit te roulement d'une voi-
lUre ; mademoiselle de Schelmberg se
reHdait à l'audience.

une scène d'un tout autre genre se
Passait dans le cabinet de Schelm.
^ex-chef de la chancellerie ne parut
Cément intimidé à l'aspect de son
nnemi. n ]<* regarda de son œil rouge.
ne contraction sarcastique plissa sesl6v

res et il dit :

v """ C'est toi, Muller. Sois le bien-
b] nu -J<» t'ai rpçu, car ce sera proba-
» ement notre dernière conversation.

est tout simpSe que je me donne la

jouissance de te voir humilié ! Car je
vais t'humilier, Muller! Tu vois, nous
sommes seuls, mais je ne te crains pas.
A un simple mouvement de mon doigt,
toute la maison se lèvera pour me dé-
fendre.

Je ne suis plus au phalanstère de l'A-
siatique. Mais tu ne ris pas, Muller, ta
figure exprime la stupéfaction. Tu
cro5'ais donc que j'étais vaincu ? Oh 1
oh ! ton intelligence baisse. Je t'ai pro-
mis tout ce que tu voulais là bas ; j'é-
tais en ton pouvoir ; ici, je ne te crains
pas. . .

En effet, l'impudence de Schelm
avait stupéfié d'abord Muller qui l'a-
vait laissé parler. Mais quand Schelm
eut fini son discours, il demanda d'une
vois basse et menaçante :

. —• Qu'espères tu donc, Schelm ?
— J'espère ce que j'ai réussie rendre

inévitable ! La perte de Wladimir. Elle
est consommée à cette heure. Ah ! ah !
tu ne te croyais fort, et tu es impuis-
sant. . . Je sais tout. Dakouss est entre
tes mains, ou peut-être l'as-tu brûlé
avec le phalanstère. Dans l'un et l'au-
tre cas, comment te tireras-tu de la si-
tuation où tu t'es mis !. . . En trahis-
sant tes frères? Non, Muller. je te
connais, lu ne feras pa;- cela. Si tu le
faisais, du reste, tu irais aux mines ;
car Darine sait qui tu es : il te ferait
arrêter à l'audience et ton titre de na-
bab ne te protégerait pas. Ma fille dé-
pose en ce moment. Elle chargera Wla-
dimir. . . Tes millions ? Et ! que veux-
tu qu'en fasse un paralytique comme
moi ? Je suis assez riche. J'ai feint de j
t'obéir pour pouvoir me redresser au \

dernier moment et te crier : Muller'
j'ai ma revanche !

Le nabab, peu à peu, était parvenu à
maîtriser sa colère, mais son œil, fixé
sur Schelm, n'avait rien perdu de son
expression.

Sais-tu, dit-il d'une voix calme, ce
que je suis venu faire ici ?

— Bello question ! Me sommer de
remplir mes engagements ! Tu m'ap-
portes peut-être dans ta poche les einq
millions ; André Popofï est ici, il t'at-
tend dans l'antichambre. Tu es venu
me prier, me forcer même d'employer
toute mon influence pour que ma fille
dise devant les juges : « Le comte est
innocent, je le jure, je me suis trom-
pée.» Cela paraît -à première vue inu-
tile ; mais, comme tu connais les hom-
mes, — car tu es très fort Muller, —
lu sais que cela produira une impres-
sion heureuse sur le jury. Puis tu dois
avoir une autre corde à ton arc pour
sauver ie mari de Tatiana sans com-
promettre tes frères. Ces deux circons-
tances. . .

—• Tu te trompes, Séhelm, ce n'est
pas pour tout cela que je suis venu.

Alors Schelm pâlit et commença à
avoir peur, car le calme de Muller l'in-
quiétait. Cette dénégation froide pro-
duisit sur lui un effet très désagréa-
ble.

— Ah ! dit-il.
Et, involontairement, il avança la

main vers la pelote.
—Je suis venu Schelm, car j'ai eu pitié

de toi et de Louise. Cette affaire désho-
norera ta fille qui vaut mieux que- toi
Quant à moi, je suis très atteint, très
malheureux, très abattu. Je voulais le j

pardonner, et si j'avais trouvé en toi
le moindre sentiment humain, je me
serais laissé fléchir.

Muller parlait d'une voix douce et
triste.

—- Ah ! ah ! dit Schelm, il t'est arrivé
quelque chose de vexant ?

— Un malheur affreux, Schelm. Une
heure a suffi pour dissiper tous les rê-
ves de ma vie, et je suis mort avant
d'être descendu dans la tombe. Je n'ai
plus ni haine, ni ambition, ni amour.

L'abattement de Muller était si réel,
que Schelm comprit qu'il était sin-
cère.

•— Eh bien I répondit-il avec un sou-
rire affreux, puisque c'est pour cela
que tu es venu chez moi, tu n'as plus
rien à y faire. Tu as réussi à m'api-
toyer sur ton sort. Maintenant, je t'ai
assez vu ! Va-t-en l

Muller examinait Schelm sans bou-
ger de place :

— Rien ne peut te fléchir ? deman-
dai il.

— Tu comprends, dit l'autre— jouis-
sant de l'accablement de cet homme si
fort — tu comprends que Wladimir
n'en échappera pas cette fois. Cela t'est
devenu, paraît-il, égal ! Tant pis. Je
m'en console cependant en eonstatant
que tu éprouves une très grande dou-
leur qui te rend indifférent à tout. Al-
lons, assez I nous ne nous reverrons
plus. Tant que je te saurai à Saint-Pé-
tersbourg, je ne bougerai pas de ce ca-
binet. Tu te venges par ta présence,
car tu m empêches de respirer l'air
pur.

— Tu te trompes encore, Schelm, je
me vengerai autrement.

— C'est bien, venge-toi, mais sors.
Il pressa la pelotte, une porte s'ou-

vrit sur l'antichambre où deux laquais
se tenaient attentifs aux moindres
mouvements de leur maître, car une
sonnette correspondante à la mécani-
que les avait avertis. De son doigt cro-
chu, Schelm désigna cette porte à Mul-
ler.

— Tu vois ! si la fantaisie te prenait
de m'assassiner, cela te serait difficile.
Tu irais aux mines une seconda fois.

— Si cependant j'étais résolu à le
faire, comme je suis résolu à abandon-
ner le socialisme, à trahir mes inté-
rêts l Que dirais-tu, Schelm ?

Schelm le regarda, ne croyant pas
qu'il parlait sérieusement.

— Trahir! toi?... non pas... jeté
connais.

— Je puis me trahir moi-même et me
tuer, si tel est mon.bon plaisir.

Il fit deux pas en avant.
— Il me reste, une heure encore à

vivre de ia vie active qui est mon seul
bonheur, et je puis tout me permettre.

Schelm, croyant qu'il était devenu
fou, l'écoutait, un sourire étonné et sa-
tisfait sur les lèvres.

— Je t'ai dit que je n'avais pas de
haine contre toi, continua Muller de sa
même voix placide, mais il ne serait
pas juste que je laissasse sur la terre
un gredin de ton espèce. Tues infirme,
et je pois te tuer d'un souffle, n'est-ce
pas ? Tes os sont faciles à briser ?

Il se redressa tout à coup, leva le
poing, et en asséna un coup formida-
ble sur la tête de Schelm.

— Meurs, vipère! dit il.
La tfête de Schelm s'enfonça entre

ses épaules. - Un bruit sec, le craque-
ment de vieux os qui se cassent, et ce
fut tout. Le paralytique resta immo-
bile, la tête pendanteans la poitrine.

Lés domestiques avaient assisté à
cette scène ; ils n'avaient pas entendu
de dispute, car Schelm et Muller par-
laient sans élever la voix. Le coup de
poing asséné sur la tête de leur maître;
ce coup de poing vulgaire les avait
étonnés sans les effrayer autrement ;
ils ne pouvaient le supposer mortel.
Ils eurent une seconde d'hésitation qui
suffit à Muller pour bondir jusqu'à
l'antichambre, les écarter d'une main
robuste, courir au salon, saisir André
par la main, franchir le perron et se,
trouver dans la cour.

Alors seulement il enterait un
bruit de pas derrière lui et une nuée
de valets sortit de l'hôtel en criaut :

— A l'assassin. Il :a tué notre maître.
Muller entraîna André et courut

vers la grile.
— Fermez, crièrent les valets, arrê-

tez-le...

Le concierge voulut lui barrer le
passage, Muller l'envoya rouler à ter-
re, et, suivi d'André, sauta dans la
voiture. Le cocher devait avoir reçu
des instructions préalables, - car à pei-
ne eut-il vu le nabab et André qu'il
avait ramassé les guides-, et avant mê-
me qu'ils se fussent assis sur les cous-
sins, il fit claquer son fouet. Les che-
vaux, renversant un valet de Schelm
qui avait essayé de les saisir à la bride
partirent au galop. La meute des do-
mestiques, qui n'était plus qu'à deux
pas, poussa un hurlementde rage.
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ON SE LE DIT LES UNSU
 AUX AUTRES.

Les jeunes ouvrières dant
Us ateliers ; les oornptabie»
penchés sur leurs pupitres ; ie>
blanchisseases à leur lavoir ;
i s Manipulateurs de machines
à écrire ou à coudre ; les pur
te-ialx chargeant ou dmrhar-
K ai t de lourds ballots ; les ce
«ner» sur le siège de leurs voi-
?

Q
,?i . les aunes gens maniant

î U
av"ron sur la rivière ou pé-

dalant sur leurs blcyclett s ;û Vt-i.rte sur leurs navires
lf
8
maSons%"[e3 ecna£auda-

los^les commis de banque et
H « maisons de commerce a
l\rt écritures ; les mineur,
au fond de leurs mines. Tous
S?» gens-la forment une bien
%tiTa partie des Individus :
nommes et lemmes, qui s inté-
ïèTent à ce qui va suivre dans

0emen
iC

que différant les uns
des autres cl-s mille manières,
néanmoins un danger commun
SvndTipas unir. Dos perron
î,es CTO? dédaigneraient de se
SarK r sur la terre terme, tout
Sfe. vite connaissance ensem-
ble quand elles se trouvent ex-
posées au même danger sur
rner A l'heure qu'il est, -le
Sonde civilisé a les y««xa-
xés sut un point » 1-Ijpfte ou
sévit la peste quiua jour pour
rail: ttien envahir l'Europe y
compris notre chère et belle
France. Heureusement que les
précautions sont prises dans
ton'! les ports de mer par ou la
contagion pourrait s'intro-

dU
La

e
maladie en général forme

le danger commun que nous
sommes tous d'accord a corn
battre à outrance et lorsqu il
arrive qu'un remède efficace
est découvert dans un pays*
quelconque, en peu de temps
sa bonne renommée se répand
partout ailleurs. Tel a été le
sort de lafameuse Tisane amé-
ricaine des Sbakers, qui est
sans contredit le véritable spé-
cifique contre la dyspepsie et
la horde de maux qui en pro-
vient. L'efficacité de ce remède
est si bien connue qu'il n'y a
pas.e pays au monde oU son
nom ne soit familier, car s
force de se le communiquer les
uns aux autres, chacun le sait
par cœur.

Ce fut par ce procédé à la
fois simple et naturel que l'au-
teur de la lettre suivante ob
tint les renseignements dont il
avait si grand besoin :

« Pendant bien des années,
écrit notre correspondant, je
n'ai connu que la souffrancr
et la maladie, car j'avais une

inflammation du sangdes plu?
graves. J'étais très faible et
j'endurais un véritable mar-
tyre, tellement j'avais des né
vralgies et des migraines. Je
loussais beaucoup, je ne man-
geai» prrsque plus et la nuit,
au lieu de me reposer, je me
tordais de souffrances. J'avais
d'affreux maux d'estomac. J'en
vius -tilia â ne pius pouvii-
'ien faire, oar c'est à peine >i
je pouvais me trainor dans ma
chambre. Triste situation pou-
un homme jeune et courageux.
J'avais consulté les meilleurs
médecins du pays mais, ni
leur science, ni leurs bon
soins n'eurent l'effet désiré.
J'étais donc bien déooie.Enliu,
une de mes voiànesmevoyam
un jour dans un aussi piteux
état, me conseilla chaleureuse
ment d'avoir recours à un re
remède, qui, m'assurait-elle,
avait guéri bien des malades-
des localités avoisinantes ainsi
que dans bien d'autres partie
de la France comme le prou-
vaient un grand nombre d'at
installons publiées dans les
journaux et dans des brochu
res. Il s'agissait de la Tisane
américaine des Shakers. J'ei
achetai un flacon et ne fui-
pas longtemps sans en ôprou
ver une amélioration qui, d-
jour en jour, ne fit que s'ac-
centuer. Trois autres flacons
complétèrent maguérisonaans
ie cours de deux mois. Vou«
jomprenez ma joie tt ma re-
connaissance car votre pré-
cieux remède m'a sauvé lavie.
Aussi je vous reoom mande en
toutes occasions. Je vous auto-
rise volontiers à publier ma
lettre. Signé : Firmin Vitrac,
cultivateur à la Garnandie,.
commune de Borrèz», canton
de Salignac, (Dordogne), le 2b
mars 1897.

La signature ci-dessus a dû-
ment été légalisée par M. Te-
reysol, adjoint au maire de
Bo;reze.&&j£$taitâ£ -t l'.',::

Comme vous le voyez, on se
le dit les uns aux autres. Heu-
reux d'avoir recouvré la santé
3t la joie de vivre, grâce aux
bons effets de la Tisane amé-
ricaine des Shakers, ils ne
manquent jamais, lorsque l'oo-
sion s'en présente, de recom-
mander à ceux qui souffrent
te remède qui leur a rendu un
si grand serviee. Il est juste
ju'il en soit ainsi. Notre de-
voir Ici-bas est de nous aider
es uns les autres.

Prix du flacon 4 fr. 50 ; 1/2
lacon 3 fr. Dépôt : dans les
principales pharmacies. Dépôt
îénéral : Fanyau, pharmacien,
-ille, Nord (France).
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